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de fitmatiud , comme- les «mlîtltMs le fbutkdimt, il^te dite la mftmediofe 

des miracles attribués à M. De Paris, & que par confcqucntyÂw culte efifacrilege 
t Appel de U BttUe UtHS^tutus crmmti. pig. 987. £xamiQO0$ difiercos 
moyens Ton après loutre. 

Vofox comn^cnccr par la première prcin e qui confiftc en ce qu'il y a des Prc* 
lafs anfli bien que de Doftcurs très cckbrcs parmi les Ap^cllans qui fouticnnent 
qu'il y a de la iiailbrt entre les miracles & les convultions» il c(l ai(c de répondre, 
1. Que tous les Evêqucs Appcilans» ne foot point de cclènrimcnt; il lutiîtde 
nommer ici Monlci<^ncur I t^vêque d'Auxcrrc & M. De S. Papoul , que l'on fjit 
ctrc fort oppolcs aux convulfions. 2. Que parmi ceux mcmcs que cite Dom de 
la Tndc, Monlcigncur de Montpellier a cnici<;nc dans (à dcmicK Inftniâion Pa- 
ftoralc liir les Miracles qu'on peut très bien les foutcnir fans entrer dans la qiie- 
ftioD des mêmes convulfious. Qu'on multiplie , dit-il , 2. partie n. 97. > tMtt qu'on 
mmt^M iet t^e^im M fujef det Cmvulfions , e/f-ii permis ^éémuAmÊer se qm t(l 
eUtTy À CMtfe de ce qut eft obfcur? mus pourions donc après avoir mis U venté des 
JMirtules dans U plmffmd jour^ LtùQer rtùftnmer M. De Setu fier ^événement tireur 
des comjulfions. * 

£nïïn ce n'cft point manquer de telpcâ: pour ces illuftres Prélats, ni poor les 
célèbres Dodeurs qui pcnfcnt de racine que de s'ccartcr de leur Icnrimcnt fur ce 
pouit. Loriquc nous leparons les miracles des convuilions nous ne failbns mciiic 
que fuivrc en cela l'exemple que ces Prélats & ces Doâeurs noixs donnent les pre- 
miers. Tous les jours il feparent les miracle/ d'un grand nombre de convulfions 
uu'ils ri^acdcnt coiiimc indignes de Dieu , telles que font celles des VailUûtUics 
« Augumniftcs. Nous pouvons donc ûire la m&iie diofè i l'ted des auoct 
convulfions, dès que nous les trouvons iiuUgmei de Dleo & OQ a iottVCDt pioiivà 
qu'en ^eucral clks u'ca ibut pas di^cs. ^ 

Votre Confrère a bien (ènti que fa première preuve n'ctoit pas concluante; 
tfefi pourijuoi il palVc promprcment à la féconde. Il vouJroit faire croire aux Con- 
fulcans mêmes qu'ils ont été autrefois dans Icfcntimcnt qu'il fouticnt fur la liailbn 
do Mkacics avec les convulfions } & pour le prouver il cite quelqaes oonagcs de 
M. Fouillou, & unclettrc de M. Paitpied écrite de Hollande au commencement 
de 1732.. U y a peu de bonne foi de citer encor cette lettre, après que l'illutlre 
Doâeur qui la eaite s'cft fi dairerhent explique. EIol^Ré de Paris. & ne fâchant 
point toutes les chofesmauvaifcs&dcfavantageufcsqui accompagnoicnt Icsconviil- 
uons. il a pu porter une Dame à qui il écirvoit à s'cditicr de ce qu'elle voyoic. 
Qa'Sen-oe que cxla âit pour prouver que les convulfions qtie oe Docbear rqirouve 
Auis la condiltation font intimement lices avec les miracles? 

U n'y a tien non plus dans les ouvrages de M. Pouiliou au quel Dom De la 
Tafle renvoyé, qui puilfc ièrvifi établir cette prétendue tfaHôn. "M. Fonilloof 
ibutient que des «^ucrifons pour être faites par degrés & môme avec de grandes 
douleurs n'en ibnt pas moios miiaculeufcs : & que les mouvcmens qui précèdent 
1» gMertfoiu y peuvent oontribocr ûns que cela nuifè au miracle. On a Wk autre» 
fbis pluficurs guerifons de cette forte opérées aux Tombeaux des Saints. Il n'y 
avoir donc rien de furprenant d'en voir de (èmbiables au tombeau de M. Paris. 
U ctoit naturel d'en prendre la dcfcnfc. M, Fouillou fa foit & il n y a tien dans ce 
()u'il a dit fur cela auicontredifc le moins dit monde la oonfultation à laqu'elle on 
lakq^'ilaoïlgQodepaKU CcftdmftinoQ^adtt nioadcd'allcBW 
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pour prouver qu'il a reconnu la prctcndué liaifon des gucrifons mîraciilcufelWMi *j' 
ics convulfîoins que ce ûvant Tneologica a toujouis cooûamcot rejcttécs. j] i 

Dom De la Taftc n'cft pas plus heureux dans Utroiiiéiiiepceuve ; ce dcvoit cepca* \ 

dant être la plus formelle & la plus prccifc; 11 veut prouver aux confultans quel» 

convuiiiûns ont réellement intluc dans les gucrilbns miraculculcs qu'ils deffcn- ' 

dent} s'il y rcufliflbit, il pouroic fc vanter pour le coup de les avoir confondus. i 

mais il faudroit pour cela citer des cuerilbns reconnues pour être, miraculeufes, il ' 

en cite à la vérité que ics CoQvuiiiooiiks regardent conuue telles , tuais qui ne ' ' 

ibnt pas regardées de ro^me fu tous ceux qui ne donnent point dans les oonvul- 

fions & que IcsDoâcurs ne ticnnentpoint pour miraculcuics, non plus que Dom j ' 

De laTaftclui-mâme. Jugczcn par celles qu'il fait valloir p. 954. & 955. La plus *, 1 

remarquable de toutes ces guerilons prétendues miraculeules eft celle de M. l'Ab- ' ^ • 

bc.de fiefcherant*. & c'eft auîfi celle qui a fait le plus de bruit, des cinq qu il rap- i 

porte en cet endroit: & cependant s étant objcd^é /éiV. ce que dit M. De Lan vj 

2UC cet Abbc n'eft point , a proprement parler guéri, puilqu'il relie incomoiodé. v 
Um de la Tafte convitnt non feulement do fidt, naSs il renchérit même Itic 1' 
ce que dit M. De Lan en foutcnant que cet Abbé a cent fois plus Perdu <jue g*- ' 
^ué ^sr Us convu^tms tpsrce queji elles lui ont tut ptu ^tUonge les nerjs de U jattibe^ 
HUum » tmté /mmr Us vertnres de Fépme i» dos difloquéest p. 974^ Des coq- 
vuUions qiû, fi oc Religieux dit vtai» loin d'avoir gueri parfaitement uo honame 
lui ont fait cent fois plus de mal que de bien, ne font elles pas fort propres à 
prouver quil y a desgucrifonsmiraculeufcs auxquelles les conviilfions ont contd> , . 

Dué phyfîquemcnt, & votre Confirere ne laic-il pas bien raifonner quand il oon- 
clud de tels exemples qu'il y a une liaifon intime entre les convulfions & les nû; 
rades, même ceux auxquels celles U n'ont cocutibué ni de prcs, ni de loini 

IV, 

L'Exemple de la Religicufc du Calvaire guérie en 17J3 n'cft pas plus propre à 
établir cette troilicmc preuve de Dom De la Tafte, & encore moins lesconlè- 
qucnccs qu'il en tire. 11 c(t vrai que les Convulfioniftes voulurent faire honneuc 
a l'œuvre de cette guerifon foos prétexte que cette Religicufc qm avoit de la dé- 
votion à M. Paris & qui l'avoir invoqué dans fa maladie ne fut guérie qu'au mo- 
ment qu'une jeune convuliionnaire lui eut fait prendre de la terre du tombcaUf 
c^eft comme n quelqu'un ro'avoit jette de l'caa beniic & que Dieu n'ayant ac< 1 
cordé par le moyen de cette eao qoelqu'cffet fumaturel, je m'avUÔis d'attofaiiet 
cet etiet furnatuiei à celui qui m'auroit jette cette eau. 
. Mais comme il n'y a il pauvre raifon qu'un homme ne fàflfe valoir au éeSbnlt 
de bonnes, il n'eft pas étonnant que Dom De la Tafte embrallc la pcnféc de nos 
convulfioniftcs & veuille auflî-bîcn qu'eux décorer l'œuvre de ce miracle, avec ccnc 
différence cependant que les premiers en font Dieu auteur j au lieu que le Bcncdi^ia 
en fait honneur à fon agent ordinaire , je veux dite an Diable qu'il geatific fi il- . 
bcraJement de tous les prodiges de nos jours. 

il dcvoit au moins prouver auparavant que la jeune convulfionnaiie, dontU 
aTagjt, étoit poflèdée de cet e%it infernal , mais il hii a été plus aile de le fuppo- 
fer. Il reconnoit néanmoins que les convulfions du tems ne font dans piuficurs 
que maladies. Eft-cc qu'une pcrlbnnc qui Icroit dans une fièvre chaude ne pou« 
voit pas dire des paroles patcthiqucs & touchantes qui feivirdient à reveiller la foi 
des andiicaw»L'afl[>toiion<ft aSécà faire à la conviUiîopMâcdtt CalvaMc» aipflâqt 
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parlant dans Tes convulHons qui lui caufbient Tnltcnation ou elle étoit. Âccor- 
dons mcmefi l'on veut, que dans cette aliénai ion, c croit le Démon qui 
Ibit en elle ;fèroit-cc la première f«squcDieuic Icroit icrvi de paroles prononcées 
par des polTcdcs pour cxcircr& même pour faire naître la foi dans quelques-uns des 
ipeâatcurs? Dom De la l aite rcconnoic que le cas c(l arrive plus d'une fois, 6c 
il fè retranche à dire que ceux que Dieu a converti par ce nioien ne Te font pas 
trompés dans le principe; Et qu'ils ont reconnu le Démon à Tes prcftigcs: mais 
croit il donc que cet Ange <3f tencbres ne puiûe pas le changer en Ange de lu- 
mière , en fone qu'on trompe de bonne foi? £t poorvenir i la oMivufiionniite . 
dont noiis parlons, l'opcration du malin clprit y ctoit-ellefiipa'pablc que la bon- 
ne Religieulc n'eut pu s'y meprcadie fans ic rendre iod^e que Dieu lui accot- 
dat fa gucrifon par miiKle? 

Apr& tout il s'en ^ut beaucoup que ce proJi^e fiit ie pim Mtcredite de tous Ut 
pretetulus mirtnUs du tems, comme le direct bcrivain, p. 971*. Les difccrnans 
font bien éioign» de ic relever li hautjà: il n'approche paicrfeûivemcnt do huit 
dont M. De Montgeron a démontré avec tant de fuccès la vérité. Ainfi quand 
on l'abandon ncroit a Dom De la T aftc & qu'on lui avoiieroit (ce que nous n'a- 
vons garde de taire) que cette gucnion vient du Diable, il n'en fcroit guère plus 
avance. 11 foutient a la vérité^. 97^. que ft cefl le Demm qui « ^eré quelqu'tmts 
des puerions fur naturelle s {dt ce tems) tl tien eji pus une feule qu'il fctt permis 
éCéU$ribtter À Dieu. Mais vous appcrcevez fans pcme , Mon Révérend Pcrc • que 
votre Confioe en taifonnant aUUt tombe dans le iophifme, qui confifleàGoii* 
dniedo panicuJicr aagenciaL 

V. 

•. Il ficd bien à un homme qui pèche fi grolîicrcmcnt contre les règles du raifon- 
nenient de le prendre fur un ton fi haut fur tout en parlant a trente illufttcs Do- 
fleurs Je vous confonds y leur dit-il, p. 979. C'cft ce dont il fe vante, lor.squ'il 
ÊÎit valoir fon argument de l'origine qu'il prétend être la même pour les miracles 
pour les cpQvuliioiis, qid viiennent fdon lui d'un même principe fa voir du 
I>iable, & pour le prouver il fuppofe que les Doôeurs conviennent, aue te De- 
fUM {eft fm^i fur le tomber d'ungrând mtnbre de perfonttes , fiur lefqt* elles tl n'*- 
'Vtit éUipârmfmt éuumfmvtèr&dmmlt tems qu'ils sdreJfoiemtJesprieretÀeeDié- 
4n^. 989. d'où il OOildud que l'on doit dire que c'cft le même Agent (le Dia- 
ble) qui a produit auffi les gucrifons iutnatutellcs qui fe font opérées au même 
Tombeau , où aillcuts par l'inteioeifion de M. Paris. Selon votre Confircre le fy« ' 
ftême des Dodeurs qm attribuent ces guerifons à Dieu en même tems qu'ils re- 
jettent les convulfions repi^e À Ufegejfe de Dieu ér conduit aux plus »£reux 
excès. y. 9S9 & 99'. .^iMêdtht-mtvu, dit ii, p. 987. parmi perfumes md- 
nées aune même dévotion. Dieu en guérir quelques-uns ^ le Dime em guérir , 
cù pojeder les autres. 11 n'y a donc point de milieu, dès qu'on avoue que leDia- 
bic aura faili où poflcdc quciques-uns de ceux qui lé Icront approche» du tom- 
beau, il ânt dire qoe cTeft loi qui aura aufli guéri ceux qui l'ont été au mcnie 
tombeau parce qu'autrement ce (croi t/j/^if <rr Us opérations de Dieu, a cète de tel» 
lesduDemwi & il cft d'ailleurs indigne de la bonté de Dieu de traiter diftcrein- 
ment des hommes qui s'approchent d'un tombera, uvee le mhu e^it tcUmê» 
mr dévotion. Car Dom De la Tafte affure que ceux qui ont été affligés des con- 
vulfions» lont vends au tombeau de M. Pâris, ou l'ont invoque avec les mê- 
moi di lp o fi rwai>qtK<cigqiiiattài6BBédt<àji& convuifioasi tantilaapio- 
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fondi le fond 6c le Iccrct des cœun des uns & des autres. Un homme jnoins préocu* 

Ké de qui n'ocooteioit que le bon Cens, raUbnneroit tout aotremcnt. Voili des 
ommcs, diroic-il, qui s'approchent du tombeau d'un EcdéHadique , lequel a 
vécu dans une grande pénitence & dans les excrcitcs d'une pieté éminente. ils 
aTco approchent pour obtenir par Ibn intercefTion leur guerilon , où du Ibulage* 
ment «Uns lenn mauxj je vois qu'cfftâivement les uns après l'avc^ invoqué font 
Çucris, mais que les autres fc trouvent agités d'une manière extraordinaire, qui 
fait dire que c'ell le Démon qui les polTcxle» il faut donc, conciueroit cet hom- 
me qui ne confulteroit ^uc le bon lens 3c les premiers principes de la Religion > 
il faut de deux choies lune où que ces derniers ne le foycnr pas approches dn 
tombeau avec les mêmes dilporitions que les premiers, où que s'Us s'en Ibnt 
approchés avec la même pieté & la mêinc dévotion > Dieu air voulu les éprou- 
ver & les purifier par quelqu'éprcuve terrible , comme il en a quelque fois a^ d 
l'égard des juAes & des gens oc bien , qui! a permis au Dcmoa de pollèder 3c 
de tourmentet pour un tems. 

^ y I. 

Voilà ce que di£lcroit la raifon éclairée des principes de la Religion à un hom- 
me qui ne coniultcroit que l'une & l'autre» & il ne vcrioic dans cette conduite 
de Dica licn de contraire â fa (à&eflè êciCz Juftice <)ui eft Ibovant impénémbte 
aux'hommes. Mais votre Conncre eft bien éloigné de diipofîtions ft chrétiennes 
cr fi riufemtétbUs. 11 a pris (on engagement, il faut à quelque prix que ce foit que 
le Diable foit l'auteur de toutes iâguerifonsmiraculeufesopaecs par Ilntcrceflioa 
de M. Paris. Les Doétcurs qui ibutieQncnt le contraire ont on iyfiême qui répu- 
gne à la fayfle de Dieu & même qui des honore fa putffince^ p. 991. Qu'elle ex- 
travagance! J'aurois aHùiemcnt beau champ il ;c voulois rétorquer contre cejRe- 
liçiettx tout ce qu'il dit contre les jo.Doétcurs, yxa montrer que dans leur ^- 
ftcmc , ils font injure à la ûgcITe & à la toute puiflânce deiDicu, parce quUs 
ibutieiment que c'cft lui qui a gucii ceux qui l'ont àc (ans convullîons pat l'inter- 
ceflîon du B. EKacre. 

Je croirois perdre ma peine de m'arccter â reflitcr ftrîeuièment de tels parado- 
xes) elle fcroit d'autant plus inutile que votre Confrère ne les appuyé que fur une 
fuppofition abfblumenr fauilê« ûvoir que les confultans conviennent, qu'il y a eu 
plusde peiibnnes poflèdées ou faifies du Démon au tombeiu de M. Paris , qu'H 
nyena eu de guéries; il n'a eu garde'de citer fur cela aucun texte des mêmes 
Doâeurs, lui qui en eue H volontiers , quand il en rencontre qui idriont tavora- 
bki. 11 a donc inventé de gayeré de cœur ce qu'il leur fait dire, parce que ce- 
la lui croit nccelTaire pour pouvoir fc vanter auprès de ceux qui n'ofent où 
qui ne veulent pas lire les livres des AppcUans» qu'il a confondu xxx Célèbres 
Doâeuis. 

V I T. 

Qu'il ne s'imagine pas pouvoir appuier la fuppofition qu'il prête à ces Dodenrs 
iûr ce qu'il rapporte de quelques Appellans d'un grand mérite qui ont foubcon- 
né le Démon d'être l'auteur des agitatioos de l'Abbé dcBefcherand fur le tom- 
beau & ^ui ont craint que ce ne fat nnepQnitiODdn tiop gjtand édaiavcc kqiwl 
cet Abbe demandoii la guerilon. 

Ftemlérement les grands hommes <lont il s'agit n'ont pas aflhié la chofê, 3s 
ont masqué feulement leuc liiiipçQii o& plutôt leuc oaintc 9l ks motift £ir lesr 
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quels clic étoit appuicc; mais ils n'ont eu garde de rien affirmer pofitivcmcnt *. 
Ën fécond lieu ils ont été encore plus éloignés d'aiTurcr que c'étoit le Démon qui 
• faiû tous ceux qui ont eu des convulfions an tombeau cnfiitte de TAbbé dcBe- 

fchcrand. 

tndn quoique beaucoup de petfonnes ayent au que ce qui Ce pafToit dans M. 
de Befchcrand écoit furnaturd* aauties en aS&z grand nonbtc, foit parmi les 
Appcllans, foit parmi les acccptans ont foutcnu que cela croit naturel & Dom De 
la Tal\c icroïc bien cmbaraHe de montrer le contraire. Il convient lui-même, 
p. 974. qttêvtmt cet Abbé m nvoit vm queltjues tonvm^ms Mi tmbtâm ^ t^tim 
les y nvoit apportées ctalleurs. Qui lui a dit que M. De Befchcrand n'y avoitpis 
apporté aulli des dilpolitions à celles qu'il a relFcnti lur le même tombeau & que 
l'imagination des (peâatcurs & (iittout des femmes où filles qui le voyoicnt en 
cet eut en ayant été frappée la mêine cliofe «va pa leiu anivec naturellement f 
Dom De la Tafto ne (huroir certainement montrer que tout cela n'ait pas été na- 
turcl: Or cela étant, que deviennent toutes l'es déclamations contre le culte du 
bien heureux Diacre, Oeciamations qui font toutes icKodées (Ut ce principe auc 
pieu a livre auDcmon un grand nombre de pcrfonnes qui font venues prier à un 
tombeau» ce ^uii lUppolcpcrpaucilenicnt laos le prouver une fculoiois} 

Mais dit cet adverfairc des miracles, peut-on attribuer à la nature tout ce qui 
s'ell pallc dans les convuUtons, & des qu'on y rcconnoit du furnaturel» peut-on 
s'cmpccher de l'attribuer au Dcmon! C eft ce qu'aucun ni des confiiltans, ni de 
ceux qui penfent comme eux ne conteftcnt. Mais de ce qu'il y a dans les con- 
vulfions un furnamrcl qui vient du Démon , il ne s'en fuit pas qu'ir foir auteur 
de toutes les convulfions. On n'a aucune çrcuve qu'i^ ait opéré celles du tom- 
beau & nous en avons auc Dieu a été tente après la clomre du cimetiéic, paroà 
on aura donné entre à l Ange de ténèbres, pour fe mêler dans les convulfions; 
pour en caufer même & pour produire pludeuts effets extraordinaires dont on ne 
lauioit rendre raiiôn en fewUaitt dans la naturet comme le regurque (bit bien 
Dom De la Tattc. 

Céoxqiû ont fuivi avec attention l'événement dont il s'^t n'ont aucune peine 
â comprendte, comment une diofè qui âioit purement natarelle dans ibn ori- 
gine, c(l devenue enfuite furnarurcllc en plufieuis de (bjntties, par l'entrée qu'on 
y a donné a» Démon. Il fuffit de lè bien rappeller les faits ; )'ai taché de les fui- 
vrc & de ne les point perdre de viie, en ayant été informé cxadcment par ceux 

?ni étcrient fin les lieux , qui les voioient & qui ont eu ibin de nous les mander, 
crmcrtez moi , Mon Révérend Pcre , non de vous faire le récit de ces faits, ce 
qui dcmandcroit un ouvrage exprès , mais de vous faire touvenic de quelques dr- 
conOanccsi dont U coonotOimoe aide beaucoup pour jngqr âiocmen» deotne 
£dtei» 

IX. 

Lorsque ks convuUtons prirent a l'Abbé De Befiiheiànd (ùc le toinbeau de M. 
Pâris. comme on étoit accounimé à voir des miiades sV opérer il étoit fort 113- ' 

tuicl 

• 11 nefilut pasqaeDom DebTafte mas objeâr ce qni cft ditfucela dans le jourrtal des conwIl l l W 
Il n'y a «uicuoe ap{iiKtice ijue M. Da Caet ait apprauvé tout ce qui eftditdaat ce jonouL 
« 
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turci qu'on cmt que c'en croit un que Dieu avoit deflein d'opérer fur cet Abbé 
peu a peu tSc pat dcgrcz. Les plus lagcs parmi les Àppcilans crurent néanmoins 
qu'il croit a propos de iufpcndrc Ion lu^ement & dattendce r<évcncmcnc, mais 
quelqu'un plus liardi fit un écrit intitule réflexions fur les eottvuljions. Dans cet 
cent une (ouceooit qu'elles étoicnt un tnoicn de gucriTon qui vcnoitde Dieupar 
mïrade, te on avao^it de plus que Dieu par ce nooveau genre de gueriloci» 
vouioit reprcfcntcr le tcms prêtent de rE^iUle & annoncer fon renouvellement 
par la convcrfion des ]uii$. La même choie fut rcbaïuc dans un grand nombre de 
oonfcianccSj comme ;c l'ai lu de pcilbnnes dignes de foi & qui en ont entendu 
plulkurs. 

Lorsque l'Ecrit dont il s'.igit parut, il y eut des pcrfonnes très fenfécs que ic ne 
nommerai pas lans leur permiilioa . qui en furent très choquées. Ces paloancs 
Revirent duàncDt qu'un tel Ecrit venant à fe rq>andrc cela pourak donner envie 
a des femmes & a des filles , & peut être aufli à des hommes , d'avoir 
des convulftons , foit pour gucrir de quelques maladies , foit pour avoir part 
aux Myikres qu'on difoir être reprefoités par les mêmes oonvuntons; par mal- 
heur les peribnncsdont je parle .#'oni ctc que trop bons Prophètes. L'Ecrit ayant 
été rendu publique après la clôture du cimetière, les convulfions fc multiplièrent 
extrêmement, parce que bien loin d'en avoir horreur on les regardoit, comme 
un bicn-fàir du ciel. On les avoit données comme figuratives, & on avoit fàlc 
plufieurs conférences fur ciila ; auilî ne tardât t'on pas a voir des filles reprefcntcr 
des mvlleres étant en convulfion. C'cft un iàit cataia que plulicuis en ont de- 
mande & defiré, & voilà dès la une ouverture qu'on donnoit au Démon pour s'y 
mâer: Qu'on confultc ceux qui Ciakcnt du dilccrncment des 'c^irics, oc entre 
autres le Cardinal Bona , on y verra que dcfirer & rechercher des dons & des è- 
tats exttaordinaires (tels qu'on r^acdoxt alors les convullions) c'eâ s'ejqpolèr à être 
le joiiet de l'illunon du DcmoD. Les épreuves ont £3umi une antn oumcnnr 
par laquelle cet efprit malin aura pu entrer &: fc mêler dans les convuinons. On 
appliqua Ibuvant des B.etiqiJk liir les convuHlonaires, pour voir fî elles tauroienc 
les dilcerncr& c'eft dansées ibrtes d'épreuves & autres lemblables que le furnatwd 
des convulfions a principalcmcns paru. Les Théologiens les plus éclaires parmi 
les Âm>ellan5 ont eu beau rcprclcoter que ces épreuves n'écoicnc pas permiiès âc 

3UC c etoit tenter Dieu que de les employer , on a continué à tes idrerer nombre 
e fois. Doit on s'étonner que Dieu après cela , air permis au Démon de & lài- 
iir des convulfionnaires qui (é plaifoient à faire de ces fortes d'épreuves qui entre 
ptenoicnt de découvrir les pcalées où les chofcs fecrctes «Sec. Et taui il chercher 
ailleurs la cauic qui aura donné entrée au malin elpric dans l'événement des coo» 
vulGons, pour y opérer un nombce de cbofis iniprauntes» & {qui paflicnt 1» 
forces ooduiaires de la nature \ 

X. 

Je fais cette remarque, parce que Dom De la Taftc aoir, où plutôt fait (cm- 
blant de croire que les Doreurs confultans & ceux qui penlcnt comme eux , ne 
iàuroient dire dans leur (^^ftême pourquoi Dieu aurok petmi au Démon de fe fat> 
fir d'un nombre de convulfionnaires, comme it ces mêmes Doâeurs étoiento- 
bligés de rendre railbn de tout ce qu'il plmr A Dieu défaire, où de pcrmcrtrc. 
Ce Keligicu» feroit bien mieux d'imuct leur modcHie, que de parier téméraire- 
nmit axnme il 6it liir ce qpH igoiocc. 

Si 
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Si ic remarque de mon coté, ce que je crois avec ptuiîcufg autres, avoir attîfrf 
le Dcmon dans les convuUions, ce n'cft pas que je veuille rien dctermincr fur cela, 
ni afliirer qu'il n'y auroit pas auelquc autre caufc que celle li,c*eft(èulcnicntpouc 
montrer, que fi l'on cft <»t^d'cn alléguer quelques-unes qui auront donné ea- 
trcc au Diable dans cette œuvre, celles que je viens d'exporcr& qui font appuiccs 
fur des faits certains àc coiù^ans. font tout auucmcnt naturelles que celles que 
donne votre Confrère. 

Il prétend que Dieu a voulu punir par les convulfions & par la part que le Dia- 
ble y a eue, l'Appel ôl le culte de M. Pàtis» fur tout d^uis qu'il a été intadit par 
quelques Evêqucs, p. 974. Vous ne me ^oidonneriez pas Mon Rcvcrend Poe, 
il j'allois me mettre ferieufement en fraix de prouver contre Dom De la Taflc, 

2 oc l'Appel de la conftirution eft Canoniques on la tait cent & cent ibis. Yotiç 
/onfrere ne vondroit pas apparement s'engager i refnter rinfiroâion de ftn M . 
Le Cardinal de Noaillcs fur ce point & tant d'autres folides ouvrages fur la même 
matière. Ce qu'il dit fur cela ne peut être goûté que par des ignorons qu'on empê- 
che de lire les £crits des AppcUans} mais aulU il ne peut que le âirc moquer de 
aux qui (ontinAniiis foc oene anide» oomme m l'eft cornmuncment dans voce 
Congrégation. 

Pour la féconde amfe alieguce par ce Religieux . favoir qu'on n'a pas obéi à un 
Oftain OMOdcment , quelque reipcd qu'on ait pour l'illudre Prélat dont ël pane 
le nom, on peut bien dire que fa religion a crc lurpBÏfe en ce'point. Quand on 
hit ioutcnir a un Evcque dans un mandement publique, qu'il ne s'cft pas fait de 
flienfons mincoleufo an tombeni d'un Serviteur de Dieu , & que tout fe peuple 
d'une grande ville e(l informé du contraire; ce pcU|)le<|aivoit qu'on a furjprislon 
Evêque , n'eA-il pas en droit de {aç^ia que s'il ctoît mieux inûruit des nits, il 
ne s'oppoferoit pas an cube de celui que Dieu glorifie par des guerifons (utnam* 
telles f âc dans cette fuppo/îtion ce peuple fait-il mal de s'adrefler comme aupara- 
vant au Serviteur de Dieu? Dom De laTafte n'infultc t'il pas au puWic de vouloir 
qu'il y ait en cela un crime, ôc un crime fi detcAabff, que Dieu le puniflc par un 
tecribie fléau; & en livrant au Démon un grand nombre de ceux qui participent 
à ce prétendu crime? Ces abfurditécs fc dcrruifcnt aûcs d'cUcS mêflOCS» ÛBS qu'il 
ibic nccelVauc de repondre a ceux qui les avancent. 

XI. 

Aufll Dieu paroît avoir vOliIu le faire lui-même; car c'cft depuis le mandement 

2 u'on obicdc que fc fom opérées les guai^bos les plus miraculeufcs par l'intctccf- 
on de M. Pins. Telles font celles dotttM.De^lontgcro^ a entrepris U démons 
(Irafion , & où ii a fi bien rciilîi. Il n'y a pas d'apparence que Dom De la Taftc 
entreprenne de nier les faits. M. De Secs a àc trop bien repallc l'ur cette aiticifi 
par ce Magidrat pour que le Bcnediâin^ «"expore a ctreltraité dc4même. Ce qifoa 
dit dans le Public eft plus croyable, qu'il prendra le parti en reconnoiflànt les faits 
d'en donner tout le furnaturel au Diable; parti delbfperc, s'il y en eut jamais 
& qui annonce a tout le monde la défaite de ce Religieux, car nd\- ce pas 
rcconnoîtrc vaincu que de Ce voir forcé d'en venir à cette extrémité? Quel-eft le 
Caihoiiquc raifMitiablc q'ii n'ait horreur d'un fyflcme que s'il éroir vrai donne- 
xoif gain de caalc à ces Ecrivains téméraires d'cnrre les Protctlans, qui ne pou- 
vant contdler larctlilé des prodiges opérés dans les (iéclcs preccdeas«ux tombeaux 
daSaittBontpriskpaïadeiGStiaiiiCEdepceû^dc.&ttui. Donn Delà Tade 
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pourr.1 t'il nllcîîijcf quelques r^fons ,pour Qualifier de la forte les gucrîfons opérées 
au tombeau de M. Paris t que les mcmcs Piotcitfms ne puiHent dire, & o'aycnt 
peut être déjà dit''', pour aitdbaec au Dcmon Us mincies ûits parllmctoeflioa ^ ! ' 

«tes Saints. i 

XII.. ; j 

Cependant ce Rëlteicox fait la meilleure contenance du monde; Il ne comprend pas 
àcequlldit,quclcsDoâcursœnrultarispuifla)tavoirquclquesraironspourattribÙKC il 

au Seigneur les gucriibns qui ont été obtenues en recourant au S. Diacre J'ai èeM < 
chercher , dit il , p. çiS. dans vos Ecrits uneraifon Jolfàe, qui vous auihori/c a révérer 
«pielques uHS de vos miracles de ^uer/fin, je n'en M pu .decowvrtr çy aprcs hien des . 
réflexions je n'enfuis imaginer auctne. C'cft comme s'il Jeur diloit^ qu'elle rai- ! ' 

fon avez vous d'atttibuo: à Dieu des miracles de guciilon opérés au tombeau de i 
S. Martin Se d'autres Saints, car les xxx Doâeuis ne doutent pas de ta ûintcté de- I - 

M. Pâtis, n'on plus que des autres Saints» qui fc font comme lui lan6\iricî. par la 
pcnirence : Il n'y a pas plus de raiion d'oter à Dieu ks miracles de guciilbn I f 

opérés d fon tombeau, que ceux qui ont été opérés au ièpulcre de tant d'ao- | ' 

très Taints peniiens. Quand ou voit des guenfons futnaturcllcs s'opérer p« 
l'intcrccflion c. un mort, il faudroit avoir une demonftration de la dernière évi- 
dence que c'eft un reprouvé, pour les atttibuer au Démon. Oc Dom De la TaAe 
pooflèroir il ta 'témérité & l'impudence iufqtt'à dedder que M. De Pâris eft 
un reprouve? il n'y a pas d'appaftncc. ]c crois au contraire avoir vu dans une de ' 
lès lettres prccedcntcs, qu'encore qu'il le c^rdc cdmmc ayant é(é dans l'erreur* 
il croit qu il y a été de bonne foi , & que dlitUeuts il a mené une vie (âinte 5c péni* 
terite. Kien ne l'empêche donc de regarder cet bccle(tafti<que comme un homme | 
qui s'eft landific dans la pénitence} & par confcqucnt, il n'a pas plus de raifon ! 
d'attribuer au Diable les gucriibns opérées à ion tombeau , que d'attribuer au ma- • 
4in efprit cellesqui ont été opérées aux toolbeanx deianc d^utrcs Saints. C'cft fur 
ce fondement que les xxx Dcxflcurs regardent comme venanr de Dieu les miraclcf 
de gucriibns opérées par l'intcrceilion de M. Paris, &: votre Confrère s'cxpolc de 
gayeré de coeur i la niée publique d'aller (èrienlcment demander i ces Doâeuis 
quelle raifon ils ont d'en luger ainfi. ; 

Mais pourquoi ces mêmes Dodcurs attribuent ils au Démon ce qu'il y a de fur- ! 
naturel dans les convulfions , puilque ces convulfîons « fe trouvent dans ceux , 
qui invoquent M. De Paris , comme font ceux qui font guéris .> La raifon 
en faute aux yeux de tout le monde. Les Dodcuts attribuent ce furnaturcl 
au Dcmon, parce que de l'aveu des melandftes mcmcs, il s'y rrouvc des cho- 
fis indignes de Dieu, ce qui les^ a oblige de recourir eux mêmes au Dcmon; 
& pour le rcfte, il n'y a rien dans* ces mêmes convulfions qui ne puifl'c c:rc imité 
par cet clprit qui fair Ibuvcnt ic dianger çn Auge de lunuac, & qui a uu intcrcil: 
cQentiel d'obfcurcir par ia les mirades de M. Paris* fi Inconnnodes aux Corrcn>- 
îeurs de la morale , tx: aux ennemis de la grâce du Fils de Dieu. Il cft donc iuftc 
& la Religion demande qu'on ne confonde pas ces miracles avec les mêmes con- 
vulfious & on ne peut conclure de l'un à l'autre fans pcciier contre toutes les re- 
lies 

• La rai/bn de ccx Ecrivains Protcdans , pour attribuer au Dcmon ces mcrvc:!k:s c'cft qu'elle ne 1er- . 
vent, leloocux, qu'à entretenir k Peuple àaxa la tuperftiiioa fie dans l'idolâtrie i voilà pous^i ils les 
auribucatm IkiDoa, tout de même Dom De la Tallc lui ataibue les guenfoot o^rccs pari'înRTceaîon 
«le M. Pâlis, paice qu'clia favcnt à eiititteilir ks AppcUans dai»cei]ail nomme defobétflânceàrEglilc. 

B . .« 



Digitized by Google 



rio) 

^tesdn raifonnement. Aufïï ce n'a été qu'un iofeétlkde parti qui a fait iafattcf 

uneprcrcndu liaifon entre deux chofcs fi difparatcs. Les ConvulHonirtcs ont eu 
recours a cette iiaiibn , parce qu ils ne pouvoicnt autrement loutcnir icurs coavul- 
lk>fls$5c Dom De ]a Ta»e y a parcillenicnt iccours» parce qu'il fent qœ £um ce- 
la, il ne peut attaquer les miracles. Ils ont donc intérêt les uns & les autres a 
foucenit cette prétendue liaifon; mais cet intérêt oe donne pas plus de icaiité à la 
choie ) nous leur Ibateoons que c^cft nnedumcre; nous leur donandoos des preu- 
ves , ils tachent d'en donner. Dom De la Tade les à toutes ramaflees; nous en 
avons déjà examiné quatre ; je fuis pcrluadc que vous n'en ava trouvé aucune de 
ibiidc ; 11 me rcûe à vous entretenir de la cinquième. 

X 1 1 1. ' . 

Elle confîftc à dire que comme les miracles ont eu pour but d'accréditer l'Ap* 
pel âc de multiplier les Appcllans, il faut dire que ces miracles ont le màne prin- 
ope que les oonvoilicms . fuppolé que celles d fendent an même but i lavoir 
à accréditer l'Appel & à multiplier les Appcllans ; or pour prouver que les 
convulftons tendoicnt la aulli bien que les miracks. Uom Uc laTaftc cite quel- 
ques lambeaux d'Ecrits fSiits an commencement du oonvulfionirme, 8c danf ietctns 
que les partilans de l'œuv rc croient le plus échautés fur cet Article. Votre Coti- 
ncrc lait bien rraiter dans d'autres occations les auteurs de ces Ecrits de tctcs é- 
chaufées , mais il veut qu'ils aycnt raifon ici , & qu'ils dilcnt vrai parce que cela 
raccommode, cependant la voriié eft que s'il y ^ quelques traits dans Ic^ Ecrits 
dont-i! s'agit qui marquent une imagination réellement cchauféc , ce font les lam- 
beaux qu'en rappoK.c ce Religieux, }c ne vous les citerai pas, parce qu'il y a un 
de ces auteurs qui eff^i^e mes amis, ft i qui ie fêrois trq> de pciiict»iantceqalQ 
dit eft rifible. 

Au rcûe il n'cù pas neccûairc que je m'arrcttc à vous prouver en forme * que 
ks convuUtons n'étoient nullement propres i aooodiier l'Appel, & qa'dks n'é>* 

foicnt propres au contraire qu'à lui nuire. C'cft un fait que les plus zélés convul- 
iionilles ont reconnus des le commencement ^ vous en êtes h:cn periuadé&Dom 
De la Tafte n'en doute pas non plus, puiiqu'il afl'urc, p. 9^3. quelles ne fervent 

Î}u'k le décrier avec les miracles. Comment donc, direz vous, ibuticnt-il, qu'cl» 
es f ondoient à l'accréditer? Le voici, c'eft que c'étoit l'intention du Diable, en 
les produifànt, mais Dieu l'a pris dans fes poprcspi^cs, />.9<4. Cetut dmeU U 
ekijein de cet E/prit seduRêur , p. 9>4> H vêh/oH, dit votttCofmae auxDoâenii 
confiiltans, ii vwbU âureéttr 'oitre eaufe, 

XIV. 

Qd n'adfflirercMt la profondeur des ooanoifl|n6ei de ee Rdlgleux, il afliuott 

tantôt, comme s'il eut connu les ftcrefs des cœurs, qxic ceux qui avoicnt eu des 
convulfions au tombeau y étoient venus dans le même ejpru 6c avec la même dew' 
tim que ceux qui y avoioit été guéris il en oooduoit que c'étoit le Diable qui 
avoit 32,1 lar les uns 5: les autres. Il n'y a qu'un moment qu'il dccidoit comme 
s'il avoit aûidé au ConlcU de Dieu, que cet être éternel avoit puni par le ikau 

des 

* Toute la preuve qu'Àl'.cgiie Dom Pc la T.iftc .iprcs les auteurs tju'il cite , pour montrer que les con- 
vultîons tcnJoicnt, auin-bicii que les miracles a accréditer l'Apf*! & a multiplier les Appcllans , c'cll 
l'exemple d'uti Sous-Vicaire de faint Jacques de !a boucherie qui le déclara A ppcllant ayant cru voir un 
miracle owré p^t Duflbn funeuCe troavulfiooiuirc if. qui a cte li dccricc. On fait ce qui eft airiré a 
cet E.clefiaftfcjMC, à qui la t(te a tourné; ja(i)tt'au point de dcvcair di&iple de M. VaiUaxU. Cdi« n'dlb- 
itjp* bieuprape i ^gswntt^ k IwtdBi coagralfiaMa é'wovdiierrAparil^ 
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des convulHons les Appcllans pour Uur defobc'iU'sVîce ^ c'eft-à-dirc pour leur Aroch 
Prclcuccmcnt ic voia qui aoit devoir taire part au public du dsljem du Diable 
dans cette atfaire. comme (î celui- ci lui avoit commimiqué fcs intentions. Si cUei 
ont ctc telles qu'ii fouticnt, il faut l'avouer le Diable clt bien mal habile. 

Son dciicia ii on en croit Dom De la Taile étoit d'acacditct la caule de l'Ap- 
pel par le moien des convuliioiM, c'cft-à-dtie qn'il fc propo(bit de Icduire les ac« 
ccptans * mciîiesi gens que ce Religieux donne pour ce qu'il y a de plus Icnfe, 
dans le tcms qu'il traite les Appcllans , comnie ayant pour la plupart U tête hUf- 
fée, Ot comment le Diable s'y cft-il pris poùr lèduirc ces hommes H Tcnlcs & f\ 
laHoopabics? c^cft en faiiànc £ùce des culbutes à des femmes & à des filles fx. a»* 
très extravagances rcmblables,qui ne lont propres qu'à révolter des hommes, qui 
n'ont pas perdu enticremenc l'ulagc de la raiion. Voila comment le Diable s'y cft 
pris, leloo m»Conil«e,dans le dcfièin dlacaediter l'Appel & de loi mûm de| 
icûatcurs par le moien des con vu '.fions. Dans qu'elles ablurditcs, ne le précipite 
t'oa pas quand oa di^ute contie Dieu même! Dom De la TaAe veut 4>i^cs M. 
De Sens, que le Diable fmSiSt l'Appel » fous prétexte qui! sfcft mêlé dans k» 
convulfions, & qu'il a âit taire a ceux , qui en ont, divers choies qui ne convicn-* 
ncnt qu'à cet efptit de maiicc 6c qui ne fervent de l'aveu de cet Ecrivain qu'à 
dccrur l'Appel é" Ifs miracies. Mais qui ne \ o\t qu'au lieu de conclure dc-lâ que 
le Démon fâvorifc l'Appel & les miiades il faut tirer une conicquence tonte ooilt 
traire? ]c fcrois curieux de lavoir ce que Dom De la Tarte auroir a répliquer â 
l'argument liiivant : lelon vous. Mon Kevercod Pere, c'cft le Diable qui a opecé 
èc qui opère dans-les amvalfioos pluiieures chofe fiunatoreUcs, qui ne oonvien^» 
nent cffcdlivcmcnt qu'A cet cfprit de malice; or vous convcncs que ces fortes de 
choies ne fervent qu'à décrier l'Appel ôc les miracles auprès des gens raifonnablcs, 
ce qui ell avouer* que ce que £iit le Diable dans les convuUions tend à dctrutro 

l'Appel 

* Dora lit la Tafte pouna répliquer q^e je ne ttfomSa pM a toute Ami objcâipn -, parce qn'il prétend 
que les convuirionaircsi par Icuis Difcours, tcndoicnt a r<MlllriDer<lailS la catub des A^wUansi CCUX 
y étoient dcja attaches; ce qu'il prouve par le tcmaignige des Errhrant Convulfioiliftes qaî l'ont ibutenu : 

nuis cela ne prouve nuflcmcnt ce que prétend rc religieux i que le nenion avoit dcilcin par li d'ac- 
créditer cette ciui'c: car en luppoiinc (ce que Dom de la T^fte ne niera app.iremiTient jas ) que cet 
cfprit malin chcrchoit a jetter les A^KÏlatu dins le tanatil'mci iletoit naturel que voulant ic taire écou- 
ter des mcmc^ Appeîlansj il commentât par poiter les convul&onnaircs a relever leur caule i afin de leur 
fUrenccToirplus aitement diffoens principes que les mêmes convullionnairet meloient dans leurs dU^' 
couN} 8c qni éioienr frafKS a jetter du» le fanatiijae ceax nui ks écoutoieiit.' ce qui eit cfii^âtvemMr 
airhré nix Augaftinifles Vaflbadfles te antres qui ont regarde ces difôoun ctminielnl]Mrés % 8c comme 
ce',', ne pouvoit fiDalcmcnt aboutir qu'a dixrediter l-i cauio des Appcllans dan^ lé inonde i bien loin qu'on 
pù..ic p:ouv«:r par h que *c tltjftai du Dubic ctoit J'.ucrtMiter cette cauû- , ce. a pvou/c p-ecilcinfut le 
contraiîc. Encliet Uom de h Tulle rcconnoîtlui-mcitic, qu'elle lMI deshonorée cette . iulc dan:; tout le mon- 
dci pir les conv'uiiions: niais le tils de Dieu qui veille fans ccdc fur Ton Egltfe i Se qui a fufcitc les Ap* 
pdhns, pour s'oppofer au progrès des diAcrentes erreurs qu'ils attaquent : n'a pas permis que le DeniM 
«bt a bout d'a«caBtirleurcn£:uaiMiDbie d'AppçUaafiëdatrési iètaoci^tpercusde inpiegesjflcs'ylibat 
i^pofêsavec force :hConIliIlation des xxx Do6mirslënnn monument étemel, qui afluren h poneritét 
que fi Dieu permet quelquefois au Démon de tenter les Dcfenfeurs de fa caulê ; te de prévaloir même 
COdtrcun nombrci ainli qu'il crt arrivé a ceux qui dans cette affaire font tombés dans le fanatifmc j il lait bien 
veiller lui-même fur cette caule , U empêcher que le corp. de te jv qui la deUr. 'entnefoienccntiaîaél. Hlfi* 
ruordi*. Dtm 'nù ^mU non fumut coufuwfii quia non dtfectruut mij'trutieius ejits , Thren. j. 

£n parlant amlî je ne prétends pas taxer de faaatil'nic ceux qu'on nomme Difccmans : je Ibudcna 
au contraire contre Dom de la Tafte i que c'cil une calomnie de leur appliquer cette note inlanuwtet|afC4 
oB'axoie Qu'il* lé trompen t flt ne Ibnt pas pour cela tàoatiquesi ■uttcmcu il Endroit tanUficr liiifi Mtff 
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l'Appel & les miracles» donc le Diable cft oppolie à l'un & à l'autre; donc taoD- 

iè de l'Appel & des miracles cft la caufe de Dieu, donc le Pcrc De la ladc qui 
combat ces deux choies» comixit contre Dieu mànc & elticcoopecatcut duDiafaiei 

XV. ;^ 

Vous me direz peut être que ic m'arrctrc trop iongtcms à réfuter les abfurdités, 
où votre Confrère tombe en voulant combattre les miracles, mais je le tais ex- 
près pour détruire un préjugé qui vous dl peut être commun avec un nombre de 
pcrlonnes attachées aux GOQVulltoos. Ces pcrlbnnes slmmaginent qu'on ne peut 
pas bien dcftendrc les miracles quand on abandonne généralement les convul- 
iioiis, ainlique font les conlulcans & ceux qui pcaicnt de même. Or vous voya 
qu'il ne me conte pas beaucoup de refater vocie Cooftete» & quoique je ne le 
rallb que d'une manière fommairc & abrégée, vous pouvez juger par le peu que 
je vous ai dit que cela ne me couteroit pas d'avantage il )e voulois retiita dans 
k deuil (à dix-nuitiéine Lettre, ce que la feule cnitiie d'en 6iie une trop ém- 
due m'cmpéche d'exécuter. J'olê dire que je le ferois avec d'autant plus de lucccz, 
que je donne moins de ptifo en abandonoamabibluinciulcs coavuiriODS,iâns ca 
attribuer aucune à Dieu, oomnie canfë inmnedtate. 

Permettez-moi, Mon Révérend Pcrc, avant que de finir cette Lettre de vous 
dire quelque chofe d'une injure grolllere que DomDe la Taftc fait aux Appcl- 
lans; il répète ibuvant que le gros d'entre eux eft livré au fanatilme & à i'illuaon. 
Vous devez convenir , Mon Révérend Pere , que plnfieuis de vos Ecrimeins convoi- 
fioniftcs ont plus d'une fois donné occafion a ce reproche injurieux, en affjrant 
comme ils ont tait fouvant que le plus grand nombre parmi les Appelians ctoit 
fimxable 4 Yccame^ Dom De la Tafle ne manque pas de profiter oe ces «ma, 
imprudens , pour reprefeotcr la multitude des Appelians comme une troupe 
de fanatiques. On,a d'autant plus de tort de donner occafioo à une telle calom* 
nie, qu'il n'eft pas ?cai dans le fbnt que le gros des Appelians Ibit eifêâivcnient 
ur les convulfions. On a confondu mal a propos certaines plaintes qui ont été 
tes contre la ConTultation , avec l'attachement au convulTioniiinc. ' Un des 
moiens qu'cmplderent les plus zélés partifans de l'œuvre pour décrier cette pièce 
lors qu'elle parut , fut de dire que les Doâcurs y fourniflbient des armes aux ad- 
Veriàiresdes miracles, & que ceux-ci pourroicnt bien s'en fervir pour les rcjcttcr. 
CÎcs plaintes fouvcnt repettées firent imprcllion lur un grand nombre d Appelians, • 
où de petfiMmes attachées à l'Appel , mais qui étoient d'aillcuis foit. indiftcrenres 
lîir les convnlRons, que la plupart de ces perfonnes laiflbicnt pour ce quelles font. 
Au relk on n ccoutoit ces plaintes que parce qu'on ne le donnoit pas la pcùie 
«hipproèbndir la confuttationtfi on l'eut fait avec attention , on y auroit aifemcnt 
appcrçu des principes en verru desqu'cis on peut & on doit fouieoir Jcs mitadcs 
attribuez au B. Paris, en rejcttant d'ailleurs les convulfions. 

11 y a donc eu de l'iniufHce dans les plaintes qu'on a ftit fiir cela contre les xxx 
Dodeurs, mais ccfcroit une injufiice encore plus grande d'acculer de fmatilmc 
tous ceux qui ont fait ces plaintes, étant certain que la plupart ne prennent Se. 
n'ont point pris pour cela la dcfênlè des convulfions. ^ • 
. Barmi ceux mêmes qui y font véritablement attachés, l'cquitc demande qu'on 
nie de diiccrncment ôc qu'on ne les traite pas tous également. )c ne parie point ' 
des Aoguflînlflcs 9c Vallfantiftes, fi juftement réprouvés par le gras des Appdlans 
& contre qui les Mclangiftcs où dilcernans ont toujours temoij,nc beaucoup de 

^cic i^oiu Ac pailei que de fic$ évaisa, il cft ttctaia que depuis dou ouvrages 

qu'un 

a 
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qu'un celcbrc Doûcur a fait pour rcfutcr leur fvflômc, il n'y a plus qu'un petit 
nombre qui le tienne. Les autres, où l'ont at>andonnc cntiaonent, ou ont de- 
daté qu'ils ne le tcnoicnt point tel quTil cft refuté dans les ouvrages dont il s'agjUt 
&cn effet parmi ceux quon a appelle Melangides ou difcernans, la plupart 
ne Ihvoicnt pas trop ce qu'ils •cnojtnt fur cela, & ils ont eu honte du lyftcmc 
du mélange» quand ils l'ont vu caraâctilc & réfute comme il le mcritoit dans les 
ouvrages en qoeftioo. En genml ptnni am qui tiennent encore aux convul- 
(ions, fîoncn excepte un petit nombre qui font véritablement fanatiques, les 
autres déclarent communément qu'ils le tiennent aux convulTions qu'il leur plait 
d'appeUcr,giicTiflàntes} qu'ils ayeot rot en cela, je ne le oomeftciai posâDom de la 
Taltc, mais il y a une injullice manifede a traiter de telles pcrfonncs de fanatiques } c'cft 
une calomnie manifcik & votre Confrère fc rend coupable de cette calomnie en trai- 
tant de la forte tous ceux des Âppellansqui tiennent en quelque choie aux convulfions* 

Les Doflcurs confulrans ont été bien cloii^nés de commettre une telle injufti- 
ces Us ont eu foin de diftinguer les Melangiltcs des AuguAiuifles ôc Vaillantiûes, 
pour ne les pas confondre avec des ^natiques. Si l'on d'entre cés iilnftics Dqk 
^teurs a réfute en fuite avec force le (yftêmc des premiers, en montrant qu'il avoit 
de grand rapport avec le fyftêmc des derniers, cen'ctoit pas pour les acculer d'ê- 
tre également Uvxés a l'illufion , c'étcMt uniquement pour leur fiiie abuidonncr 
un principe, dont Us n'av<Mcnt pas afTez pénétré les dangereufes cohfcquenccs, 6c 
qui les conduifoir , fans le vouloir, à un fanatiûne qu'ils avoicnt en horreur. Du 
refle ce même Docteur ctoit bien éloigne d'accufêr de fanatiime ceux d'entre les 
Melanganiûes ou difcernans qui ne pretendoicnt foutenÙ qpe les convttt* 
fions qu'ils appelloient gucriffantcs. Il a déclare au contraire que ooand On 
rcduiroit la qucftion à ce pomt , cela ne faoit jamais un fu|et de dilate parce 
que cela iè reduiroit d la dilaition 8câ l'enmen de cinq oùlùr ftitt. 

Une preuve certaine qu'il n'y en a pas d'avantage, c'cft que Dom De.la Tafic 
qui avoit un inrerêt capital, de trouver un grand nombre de ces convulfîons qu'on 
nomme gneriHàntes , pour mieux établir Ta prétendue liaifbn entre elles & les 
mindes n'a po cependant dtcr d'après les éaits convuUioniftes qu'il copie que 
dnq exemples, par Iclquclson a prétendu prouver qui! yen a (dcsconvulfions) qui 
•ont réellement gucri des malades. Cçs exemples font trois tcmmcs & deux hom- 
mes qu'on prétend avoir été guéris parce moyen, p. 9Si & 9^6. Pour les trois 
femmes votre Confrère y infîftc peu. parce que cela e(\ melc de qucftions} rju'd 
M convient »<j^t'i\j de difeuter au'à S. Cômt lesptrtts ^emm. il a raiion, il ne con- 
vient pas a des Religieux ni à des Ecdefiaftiqucs de difcnter ces (brtcs de qocftions, 
maisl ^om'DefaTarte devoir conclure de làqu'il ne falloir pas qu'il citât de tels exem- 
ples. Un homme fàgc ne doit point faire valoir des preuves qu'il ne peut pns approfon- 
dir^ur en faire fcntir le foliditéi il devoir fc borner aux deux hommes c^u'il cite. 

I^un eft un M. Bingant qu'un laïc, auteur des réflexions fiir le plan ,an'ure avoir 
été gucri par le moien des convulfions. CVft l'unique témoin que Dom De la 
Tafle cite pour ce tait. Je n'ai pas bcibin de vous faire Icntir le peu de fond 
qu'on doit nirefiir on teltemoin, dont l'imagination ctoit Ç\ éduurec fur l'Ar- 
ticle en queflion , que les plus habiles Mebngjftcs où dUcemans ont meptiféiba 
écrit, comme cnfeignant le fanatiiine. - 

• Vous avoneiex Mon Révérend Percqu'nn teltemoin n'cft pas d*un grand poidé 
damralGûie du coâvulfiontinies Car quoiqu'on ne dbuicpas que ce ne M unho- 
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ncflc homme Incapable de vouloir mentir , dès qu'il cft convaincu d'avoli eu llin- 
magination fi cchautfcc liir ca Article, die peut tbitbica lui avoir représenté com- 
me gucriLiantcs des convulHons qui n'étoient peut êucqu'un accon^a^nemcntde 
gucrilon & un etfec parement naturel. Ainlt Dom De laTafte uasak tHmùkdc 
Jailler là l'exemple de M. Bingant & des trois femmes qu'il nomme enfuite, puis 

3u'aulli-bien on ne peut aUcoir aucun jugement lur ce qu'il en rapporte: Kdk 
onc l'exemple de M. De BeTchcrand. Pour celui-ci pliuïeufS médecins Se Chi- 
rurgiens qui l'ont vu fur le tombeau , ont allure que Tes convulfions tcndoicnt à 
icgucrir & aalloneçc ù jainbc} on auroic donc eu roiiba de dire que les convul- 
fions écoîent gucrmanto, $11 «voit été efiedivieaient guéris mais il l'eft fi pea 
fi imparfaite. ucnt de l'aveu même de Tes amis que ce n'eft pas ta peine d'en dif- 
purcr. Cette diipute leroit d'autant plus inutile, qu'il rcûetoii toujours à examina 
de quel piincipe venoient les convulfions. Quoiqu'on tut natureliemcnt porté par- 
mi les Âppellans à en regarder Dieti comme l'auteur, parce qoe cela s'opctoit 
au tombeau d'un Saint 6c où il s'ctoit dc;a fait des miracles, il y a eu cependant 
parmi les Appellans dc^ hommes d'un grand mérite qui, fâchant que le fcrpent 
s'ctoir gliflle dans le Paradis terrcQre, ont Ibubçonné, comme je l'ai déjà obicrvé, 
l'Ange' de ténèbres de s'être glillé fur le tombeau du Saint & d'y avoir agite l'Ab- 
bé de ficfchcrand ca punition de l'édat, avec lequel il demandoit ion muade. 

Enfin s'il y a eu dcsmcdedos qui ont fintenu que ce qui le paflfoit danscet Ab> 
bé ctoit furnaturel , il y en a eu d'autres c}ui ont loutcnu que cela étoir purement 
naturel. Voilà» donc trois fcntimcns diftcrcns fur i'ongine des convullionsdecct 
Abbc, Diait le Diable & la nature II refaite de ce partage que cette origine 
<ft fixe oUaice Se qu'un homme fenfcne doit pas batic liir cela de (yftcmc^ c'eft 
pour l'avoir voulu faire, que les partifanidcs convulfions d'une part & les adver- 
saires des miracles de l'autre , ont donné chacun de leur cote dans de fi grands c- 
caits. Les prcmicis fuppofant que les convulfîoni de l'Abbé de Befcherand ve- 
noient de Dieu, ont en confequence divinilé l'œuvre, les féconds fuppofant au 
contraire que les coiwuUioas de cet Abbc venoient du Diable ^iàns en avoir ce- 
pendant plus dcprauvcs que les premiers, n'en «voient qu'elles venoient delte» 
ont par une coolcquence toute oppolce diabolifc cette œuvre & ils ont porté l'ex- 
cès jusqu'à en étendre la diaboUcué fur les miracles mêmes, où les convulfions 
n'ont aucunement influé. Ceft la folie de Dom De la'raÔe & de les kaalblàbkL 
De tels excès où l'on s'cft porte de part 3c d'autre doivent au moins nous appren- 
dre a être rcfcrvcs, & ne pas bâtir des lyftcmes fur des chofes aulîî obfcurcs, ÔC 
auili incertaines que l'eft l'origine des convuUîons qui ont commencé pat M. De 
BdUiciaod. 

XVII. 

Laiflbns donc-là, Mon Rc\aend Pcre, les convulfions tant celles qu'on veut 
fiiire regaider comme gnaiflàntes, que oellcs à <^ui on ne donne pas ce imo» 
puis qu'on ne peut donner d'exemples de ces premiercsquc dans un homme qu'on 
avciie être peu où prcfquc point gucri. Mais en laiffimt la les convuirions, il ne 
iTenfiiit pas qu'on dcMVe abandonner de mftme les goerifons miraoulenlcs dont d- 
les auront été l'accompagnement. Les Dodcurs ont reconnu dans ia conluJtation 
qu'on a vu quelquefois aux tombeaux des Maints de telles &uerUbns, qu'on n'a 
pas laifle de fcgarder comme de vrais roirades. Dccn De la TaÂe avoue la même 
chofc, p. 95^- Oh coftvient , dit il , qttt Dieu peut mtracuUi^ement gitertr une pet' 
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V U principe, doulem qui veeajimie quelquefois dei â^Miiaus, U n'en faut pas (favaii' 
k nige pour lenvcricr tout ce que pctx dire ce Relwcux contre les guerilbos ob» 

i tenues au tombeau de M. Pans, ou par Ibn intcrccnîon , & qui ont été accoin- 
K pagnécs de convulfions. 11 n'ya qu'à lui dire, ce qui c(l tcc&vraitquc Dieu n'ayant 
\ pas vôulu épargner i. ces pcrumncs la <loDleur qu'elles auioient rcflottie fi eUes 
> avoicnt été gucncs nature licmcnt , elles onr du auliî éprouver lesaccompagncmcns 
i naturelles de cette douleur tels que Ibnt les agitations, les cris, grinccrncns de 
dents &c. tour cela félon le Pere De la Tafte ne doit pas empêcher qu'on ne 
rcconnoifle pour vrais miracles des gucrifpns* ait cft d'aillctusprouvé qu'cUcsfimt 
liirnaturclles. Cela étant , on ne doit avoir aucune peine de reconnoître pour 
vrais miracles les gueulons de Madeniouclic Hardoiiin ôc de pluTicurs autres qui 
ont été guéries avec de violentes ï^tations , des douleurs êcc. 

Mais il ne faut pas pour cela attribuer à Dieu comme caufc immédiate ccsmou- 
venlens hideux & indcccns qu'on a vu dans les convuUîonnaircs les plus fameu* 
fb, ious prétexte qu'on crohôir que ces mouvemens auroient été le principe de 
quelque ^ucrilbn : S'il étoit vrai que ces mouvemens eulTcnt été furnaturels & 
qu'ils euflcnt gucri phy/îquement quelqu'un (ce qu'on n'a pu encore prouver iuf- 
qu'ici.) La raiion & la Religion ne pcnnetroient (>as ^ur cela d'attribuer de tels 
mouvemens a Dieu comme caufc immédiate ; il lèroit (rius iufte de croire qtfil 
auroit permi*, à fon ennemi de les exciter, loir pour punir ceux qui auroient mé- 
rité de l'être » foit pour aveugler les ennemis des miracles qui ont fermé les yeux 
aux ptemiers qui ont été fans nuages. C'cft fur ce fondement que les m Do- 
âeursont décidé dans Li conrultation que fuppoféqu'U y eut des gucrifons opé- 
rées par ces convuliions, où par les convulfionnairesi il faudroit les attribuer à un 
^ent didinguéde Dieu. £n prenant un autre parti lavoir d'attribuer de telles gucri- 
IbosaDieu , 5c en voulant les lier & les unir aux autres miracles, on Ait on cottoon» 
fîderablc à ceux-ci, parce qu'on fournit aux advcr(aircs des armes pour les combat- 
tre. Jugez en par votre Contrere. c'cft la tout Ion fort poar donner les miracles 
au DcttH»} ôtez lui la pretaidue liaiibo de ces mindc$ avec ks awvuUioos» 
vous î'atms dcûtmc. 

XVIII. 

11 ne faut pas me repondre, comme. ont déjà feit quelques^ins, ouc quand mè* 
me on abandonncroit entièrement les convulfions, les adverfàires des miracles ne 
le rendioicnt pas pour cela» ôc qu'ils ne laificxoient pas de les combattre avec le 

même 

* je ne veux pu nîer que Dieu ne puiflé faire ferrir le» mouTemcns te les agitations des conv u^iioni 

rr coatrtbiwr à qodque gueiil'on , & ic iouibb ùm peine à ce que Dom De u Tadc cite fur cela de 
FoutHou. Ce ThMlogicn priant des conmljBaas de M. De Rocherand 8c 4e quelques aiwes ihn- 
blablcs qu'on a vuaaloinbcau , dit ouc It ce; ronvulfion'î avoicnt gucri ceux qui les rcflcntoicnt , il n'au- 
roit fait aucune dîfllîruttcs de !c5 sttrilucr a Dieu, qui les auroit employé comme moien de gucrifon. 
Cela n'cft pas contraire ù ce qui cft porte d^ns la conluitation , que li les convulfions ont été U caufe 
phyliquc de quelques ^crifom i il taut attribuer ces gucrifon^ a qucluuc autre agent que Dieu. Les 
Doâeurs ne parlent point U des convulfions de J'Abbé de Beicherand • n y de quelques autres ferablablêa 
qu'on a vu fur le tombeau Se qui n'ont pmnt produit de guerilbos , mats d'autres convul&ons fiuneidèt» 
poftericures 8c qu'on a donne comme produiJant des ^criions. Ces dero-ercs avoient les mauvais cac 
laâeres lapoottes dans la conliiltitian & qui les reodoient abrolament indignes de Dieu. Il n'en eft pas 
de même des convulfions de l'Abbé de Berchcrand 8c de quelques autres qui parurent dès le commcnce- 
Hicnt au tombeau; ces convulfions n'avoicnt rien en c'."c5-mèim--> de Jiftinguc de cc'.lcs qu'on .\ vu quel- 
quefois au tombeau de certains Saints dans quelques pcrfonncs qui y étaient giieiies : pîv ronicqucnt lî 
les convulfions de M. De Beicherand l'avoicnt guéri comme clies paroillbicnt le devoir taiic licn n'au- 

roit cmfèché de dite a««e M. FouiUoa qu'elles venoicat de Dieu qui les cœploioit comme caulè. oi^ 
cofluae moien gnerifiio. 
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même acharnement. 11 cft vrai qu'il paroit que tel cft Icnr difpofitiôn , & qu'ils 
fcmbicni dctcrmincs à n'en rcconnoittc aucuns quelques cvidens qu'ils fbicnt. Sans 
vouloir faire de comparailbn avec les miracles de norre Seigneur jcfus-Chrift, & 
ceux qu'il veut bien opérer par fon Serviteur, on ne peut s'cmpcchcr de remar- 
quer que la paillon , qui animoit les Icribcs & les Pharilicns contre ceux de "hotrc 
Sauveur, anime aujourd'tiui les nouveaux Phariliens contre les miracles de M. Pa- 
ris, & il cft aile d'en comprendre la railbn. Notre Seiiincur combattoit la mo- 
rale, & la doctrine I des i^harilîens de fon tems lut plufieurs points, & il leur rc- 
proclioit d'anncantir la loi de Dieu par leur laudes maximes, Irritum fecijlis mnu- 
datum, cfc. Voilà, pourquoi* ils ne pouvoient fouffrir les miracles, & ne pou- 
vant nier les faits, ils orcnoicnt le parti de dire que c'ctoit le Diable qui faifoitdcs 
miracles par lui. C'clr ici la même choie: les Appcllans du nombre desquels 
croit M. De Paris condamnent hautement les panilans de la morale relâchée 
& du Molinifmc , ceux ci par confequcnt ont intérêt de ne pas rcconnoîtrc les 
miracles opérés par l'intcrcciVion de M. Paris, c'cft pourquoi ils prennent quelque- 
fois le parti de nict les faits, quoique très certains, & quand ils ne peuvent plus 
les conteder à caufc de leur évidence, ils ont recours au Diable pour les lui attri- 
buer ; c'eft-là aflurcmcnt une difpofition terrible & qui fait tremblet pour ceux 
en qui elle fc trouve, mais enfin nous devons éviter autant qu'il eft en nous de 
contribuer à leur aveuglement; or c'ell ce qu'on fait, foit en voulant attribuera 
Dieu des convulfions qui font accompagnées de mauvais caradcres, fous prétex- 
te qu'on pcnfe qu'elles ont contribué à quelque guerilbn , foit enfin en liant ces 
mêmes convulfions aux miracles; c'eft la principale raifon qu'ont allègues jufqu'i- 
ci les ennemis des miracles. Je lailfe là Meflieurs les difcernans ou Melangiftcs 
à examiner en leur confclcnce s'ils n'ont pas contribué à ce pcché en s'opiniatrjnl 
toujours à foutenir cette prétendue liaifon. Dom De la Tafle ne fait dans le fond 
qu'alléguer les raifons qu ils ont jufqu'ici apportées pour appuir ce fyftènie. le 
n'en ai difllmulc aucune dans cette Lettre , & vous avez vu fi j'ai été embaraflécfy 
repondre. Je me flate qu'il ne fera plus queftion de cela dans la fuite entre vous 
& moi, &quc vous laiûerez'là une bonne fois toutes les convulfions. Je vou- 
drois bien que les autres amis qui y tiennent encore en fifient de même, qu'on ne 
parlât plus du tout de cela & qu'on lé bornât à foutenir les miracles quilont fans 
nuage, on auroit bientôt bon marché des advcrfaircs; Se quoique votre Confrère 
fafle beaucoup le fier entre les autres , on ne tarderoit pas à le réduire au filence. 
Prions l'un & l'autre Mon Révérend Pere, pour la paix «Se la réunion des efprits. 
afin que nous n'ayons tous qu'un elprit, qu'un cœur & qu'une amc. 

J'(ù thonneur d'être avec refpen . 

VOTRE 

Ce 23. Novembre 1717. 
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